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Résumé :  

Le présent article analyse La calebasse de la petite mère de Boubou Hama à travers la 

représentation de la cruauté de la marâtre et la promotion sociale de l’orpheline. En s’appuyant sur 

une approche socio-herméneutique et narratologique, il montre que le conte met en scène une 

transgression des normes familiales traditionnelles africaines, tout en construisant une dynamique 

de justice réparatrice. L’orpheline, figure de vulnérabilité sociale, subit une série d’épreuves qui 

prennent la forme d’un parcours initiatique, débouchant sur une reconnaissance sociale. Le récit 

apparaît ainsi comme un dispositif de régulation morale et de transmission des valeurs collectives, 

articulant dénonciation de l’injustice domestique et réaffirmation des principes de solidarité et de 

justice. 

Mots-clés : conte africain ; marâtre ; orpheline ; justice sociale ; initiation. 

Abstract:  

This article analyses “La calebasse de la petite mère” by Boubou Hama through the representation 

of stepmother cruelty and the social rise of the orphan girl. Using a socio-hermeneutic and 

narratological approach, it shows how the tale stages a violation of traditional African family 

norms while constructing a narrative of restorative justice. The orphan, as a figure of social 

vulnerability, undergoes a series of trials forming an initiatory journey that leads to social 

recognition. The tale thus operates as a moral regulatory device and a medium for transmitting 

collective values. 
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Introduction 

La littérature orale africaine, et plus particulièrement le conte, constitue un espace privilégié de 

représentation des tensions sociales, familiales et morales. Comme l’ont montré des travaux 

fondateurs en ethnolittérature, le conte ne se limite pas à une fonction ludique : il assure également 

une fonction normative et pédagogique, en rappelant les valeurs de cohésion, de solidarité et de 

justice tout en dénonçant les comportements déviants susceptibles de menacer l’équilibre 

communautaire (R. Finnegan, 1970 ; I. Okpewho, 1992). 

Dans ce cadre, La calebasse de la petite mère de Boubou Hama met en scène la figure de la marâtre 

comme incarnation de la violence intrafamiliale, opposée à l’orpheline, figure de vulnérabilité et 

de résistance morale. Le récit construit ainsi une opposition axiologique structurante entre 

domination et innocence, injustice et réparation. 

La problématique de cette étude est la suivante : comment Boubou Hama construit-il, à travers la 

figure antagonique de la marâtre et le parcours initiatique de l’orpheline, un discours de 

dénonciation des violences intrafamiliales et de réaffirmation des valeurs de justice sociale dans 

La calebasse de la petite mère ? 

L’hypothèse principale est que le conte fonctionne comme un dispositif de régulation sociale fondé 

sur une dynamique initiatique : la souffrance de l’orpheline devient le moteur de sa transformation 

et de sa reconnaissance. Cette hypothèse se décline en quatre hypothèses secondaires : (i) la 

marâtre fonctionne comme un symbole de l’abus de pouvoir au sein de la cellule familiale ; (ii) 

l’orpheline incarne une figure initiatique dont la souffrance constitue une condition nécessaire à la 

reconnaissance sociale ; (iii) le conte africain joue un rôle idéologique et pédagogique dans la 

transmission des valeurs éthiques collectives ; (iv) la promotion sociale de l’orpheline opère 

comme un mécanisme symbolique de réparation de l’injustice. 

Sur le plan méthodologique, l’analyse mobilise une approche socio-herméneutique de la littérature 

orale, articulant l’analyse thématique et narratologique à la méta-herméneutique développée par 

L. Korthals Altes et commentée par A. Oléron (2015). Selon cette dernière, la méta-herméneutique 

s’intéresse aux « parcours de lecture » et aux mécanismes interprétatifs permettant au lecteur 

d’identifier les valeurs mises en circulation dans le texte (A. Oléron, 2015, p. 3). Cette perspective 

est complétée par les travaux consacrés à la littérature orale africaine, notamment ceux de R. 
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Finnegan (1970), I. Okpewho (1992) et M. Kane (1982), qui considèrent le conte comme un espace 

de transmission normative et de régulation sociale, ainsi que par la narratologie structurale de V. 

Propp (1970), qui permet d’analyser les fonctions narratives des personnages. 

Pour vérifier cette hypothèse, l’étude analysera d’abord la figure de la marâtre comme incarnation 

de la transgression des normes familiales (1), puis la trajectoire initiatique de l’orpheline comme 

processus de construction de la légitimité sociale (2), avant d’examiner la fonction idéologique et 

régulatrice du conte dans la transmission des valeurs collectives (3). 

1. La figure de la marâtre : une transgression des normes sociales et familiales 

1.1. Normes familiales et cohésion sociale dans la société traditionnelle 

Selon R. Finnegan (1970), la littérature orale africaine constitue un système de représentation des 

normes collectives à travers lequel les sociétés transmettent leurs valeurs fondamentales. Dans 

cette perspective, la famille apparaît comme le premier espace d’apprentissage de la solidarité et 

de la responsabilité sociale. Dans les sociétés africaines traditionnelles, elle constitue ainsi l’unité 

fondamentale de l’organisation sociale, reposant sur un ensemble de normes visant à garantir la 

cohésion du groupe, la solidarité intergénérationnelle et la stabilité morale de la communauté. 

M. Kane (1982) rappelle à cet égard que les récits traditionnels africains valorisent la cohésion du 

groupe et condamnent les comportements susceptibles de menacer l’équilibre communautaire. 

Dans ce cadre normatif, la solidarité occupe une place centrale, notamment dans la prise en charge 

des membres les plus vulnérables-enfants, personnes âgées, individus en situation de fragilité. 

L’enfant, dépositaire de l’avenir du groupe, bénéficie d’un statut privilégié qui lui confère une 

protection morale et sociale renforcée, protection d’autant plus impérative lorsque l’enfant se 

trouve en situation d’orphelinage. 

Dans les familles polygamiques, fréquentes dans les sociétés traditionnelles africaines, la marâtre 

occupe une position particulière. En l’absence de la mère biologique, elle est investie d’un rôle 

éthique fondamental : assurer la continuité de la protection maternelle et préserver l’équilibre 

affectif et moral de l’enfant. Son rôle implique une obligation morale de soin et d’équité envers 

tous les enfants du foyer, indépendamment de leur filiation maternelle. 
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Or, la figure de la marâtre telle qu’elle est représentée dans de nombreux contes africains se situe 

en rupture manifeste avec cet idéal normatif. Dans La calebasse de la petite mère, cette 

transgression s’exprime par la négation des devoirs de protection et de solidarité envers 

l’orpheline : loin de remplir sa fonction de garante de l’harmonie familiale, la marâtre devient un 

agent de désintégration sociale, révélant les tensions latentes entre normes idéales et pratiques 

déviantes au sein de la cellule familiale. En exposant cette faillite éthique, le conte réaffirme 

implicitement l’idéal d’une famille fondée sur la justice, la solidarité et le respect inconditionnel 

de l’enfant. 

1.2. La marâtre comme figure de la cruauté et de l’abus de pouvoir 

Dans La calebasse de la petite mère, la figure de la marâtre s’inscrit dans une tradition narrative 

largement documentée des contes africains où elle incarne une forme de pouvoir domestique 

dévoyé. Loin de se réduire à une simple antagoniste psychologique, elle constitue une construction 

socio-symbolique de l’autorité lorsque celle-ci est dissociée de toute régulation éthique. 

La violence exercée sur l’orpheline ne relève pas d’un excès ponctuel, mais d’un régime structurel 

de domination. Elle se manifeste à travers des tâches impossibles, des humiliations répétées et une 

privation affective systématique, qui traduisent une logique de déshumanisation progressive. Cette 

configuration rejoint les analyses de l’oralité africaine qui montrent que les figures antagonistes 

du conte ne sont pas psychologiquement individualisées, mais fonctionnellement typifiées (I. 

Okpewho, 1992 ; K. Barber, 1987). 

Ainsi, lorsque la marâtre impose à Bouli de se rendre à la « mare du paradis », lieu explicitement 

construit comme espace liminaire et mortifère, le récit met en scène une forme de violence 

symbolique totale, où l’autorité domestique se transforme en pouvoir de mise à mort différée : 

Bouli, la calebasse de sa marâtre sur la tête, résignée, prit la route. Bientôt, elle fut loin du 

village, des lieux qu’elle connaissait. Mais peu à peu elle franchit le domaine de son village. 

Elle aborda alors un autre pays, l’inconnu angoissant qui lui fit peur. Le cœur en peine, elle 

se laissa choir à l’ombre d’un arbre. Brisée de fatigue, elle s’étendit sur le sol et elle dormit 

profondément avec des appréhensions qui continuèrent de la torturer (B. Hama, 1973, p. 

32). 

Dans une perspective bourdieusienne, cette domination peut être interprétée comme une violence 

symbolique incorporée, dans la mesure où l’orpheline intériorise sa position de subalterne sans 

rupture immédiate de l’ordre établi. 
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Toutefois, cette cruauté ne relève pas uniquement d’un individualisme moralement déviant. Elle 

constitue une fonction narrative essentielle : elle produit la déséquilibration initiale nécessaire à la 

dynamique du conte. Comme le souligne la narratologie structurale, toute progression initiatique 

suppose une situation initiale de rupture (V. Propp, 1970). Dans cette perspective, la marâtre 

fonctionne comme un opérateur de crise et non comme une simple figure morale négative. 

1.3. Fonction narrative et symbolique de la marâtre 

Sur le plan narratif, la marâtre joue un rôle structurant dans l’économie générale du conte. Elle 

constitue le déclencheur de la transformation de l’orpheline et l’élément catalyseur du parcours 

initiatique. Dans la logique du schéma actantiel, elle occupe simultanément les positions 

d’opposant et de déclencheur de la quête, conformément aux fonctions narratives décrites par V. 

Propp (1970) pour le conte merveilleux. 

Son action permet la mise en mouvement du récit selon une structure de déséquilibre et de 

réparation, caractéristique du conte merveilleux. En ce sens, elle n’est pas extérieure à la 

dynamique axiologique du texte, mais en constitue une condition de possibilité. 

Sur le plan symbolique, elle incarne une figure de l’anti-norme sociale. Elle représente la rupture 

du pacte de solidarité familiale et l’effondrement des obligations morales associées à la parentalité 

élargie dans les sociétés africaines traditionnelles. Pour I. Okpewho (1992), les figures 

antagonistes des contes africains servent moins à représenter des individus qu’à incarner des 

comportements socialement réprouvés. 

Cette fonction dépasse cependant le cadre strictement domestique. Dans une lecture socio-

anthropologique, la marâtre peut être comprise comme une figure métaphorique des formes 

d’autorité arbitraire dans les sociétés humaines, projection des dérives possibles de tout pouvoir 

non régulé. Dans cette perspective, le conte ne propose pas une psychologie du mal, mais une 

dramaturgie de la norme et de sa transgression. 

Par ailleurs, la marâtre joue un rôle déterminant dans la mise en valeur de l’orpheline : par un effet 

de contraste, sa dureté souligne la patience, l’endurance et la vertu morale de l’enfant. Cette 

opposition binaire participe d’une logique de clarification morale destinée à un public collectif, où 

les rôles sont nettement distribués afin de faciliter l’appropriation des valeurs transmises. 
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2. L’orpheline : de la marginalisation sociale à l’épreuve initiatique 

2.1. L’orpheline comme figure de vulnérabilité sociale 

La figure de l’orpheline dans les traditions narratives africaines constitue un marqueur central de 

la vulnérabilité sociale. Dans le conte de Boubou Hama, Bouli est initialement inscrite dans un 

espace familial harmonieux avant la rupture introduite par la mort maternelle : 

Bouli, la jeune fille polie, vivait dans sa famille avec son père, sa mère et la coépouse de 

celle-ci. Tant que sa mère vivait, tout se passa bien, Bouli, gaie, simple et surtout serviable, 

était l’idole de la famille. […] Mais, un jour, après une longue maladie, sa mère mourut. 

Bouli affectueuse, en fut meurtrie (B. Hama, 1973, p. 26-27). 

Cette transformation statutaire produit une reconfiguration radicale de la position sociale de Bouli : 

de sujet intégré, elle devient sujet subalterne, exposée à une perte de protection institutionnelle et 

symbolique. Cette bascule illustre ce que les études sur la parenté en Afrique ont souvent souligné, 

à savoir la fragilité structurelle des enfants privés de médiation maternelle dans les configurations 

polygamiques (M. Kane, 1982 ; A. Ricard, 1995). 

Le conte exploite cette situation de fragilité pour mettre en lumière les mécanismes d’exclusion et 

d’injustice susceptibles d’émerger au sein même de la cellule familiale, comme l’illustre l’attitude 

de la marâtre à l’égard de l’orpheline : 

La marâtre de Bouli, au lieu de la soulager, devint acariâtre. Elle toisait la petite fille de son 

regard haineux. Elle ne lui pardonna pas sa tristesse. Elle la traita de fille taciturne et 

paresseuse. Elle l’accabla des quolibets les plus désobligeants. La vie en famille devint, 

pour Bouli, un enfer (B. Hama, 1973, p. 28-29). 

L’orpheline devient ainsi une figure-limite, révélatrice des tensions entre idéal normatif de 

solidarité et pratiques sociales effectives. La situation de Bouli confirme l’observation de R. 

Finnegan (1970) selon laquelle le conte traditionnel repose fréquemment sur la confrontation entre 

un personnage socialement faible et une autorité abusive. 

Dans une perspective méta-herméneutique (A. Oléron, 2015), cette figure n’est pas seulement un 

personnage, mais un opérateur de lecture : elle oriente les parcours interprétatifs du lecteur vers 

une évaluation morale des structures sociales représentées. La marginalisation de l’orpheline 

s’exprime également par la dévalorisation symbolique de son existence : assignée aux tâches les 

plus pénibles et privée de reconnaissance, elle est progressivement dépossédée de son statut 
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d’enfant à part entière, dans un processus de déshumanisation où elle est perçue moins comme un 

sujet moral que comme un instrument domestique. 

2.2. Souffrance, endurance et économie morale du récit 

La souffrance de l’orpheline constitue un dispositif central dans la construction de la valeur morale 

du récit. Elle ne relève pas d’un réalisme descriptif, mais d’une économie narrative de l’épreuve : 

la répétition des humiliations, des violences physiques et des injonctions impossibles produit une 

intensification progressive de la tension narrative, qui prépare la transformation finale, comme le 

montre l’épisode suivant : 

Devant la méchanceté foncière de sa petite mère, Bouli, le cœur torturé, n’en fit rien 

paraître. Elle domina sa grande douleur. Elle garda son calme triste, imperturbable. Cette 

attitude pleine de dignité ne plut pas à la marâtre. Elle la reçut comme une injure jetée de 

plein fouet à sa face (B. Hama, 1973, p. 30-31). 

Cette souffrance est indissociable d’une valorisation de la patience et de la maîtrise de soi. Loin 

d’une passivité, l’attitude de Bouli relève d’un habitus moral valorisé dans de nombreuses cultures 

africaines, où la retenue constitue une forme de dignité sociale. Cette posture peut être analysée 

comme une stratégie de survie symbolique, permettant de maintenir une intégrité éthique malgré 

la violence subie : dans une lecture anthropologique, elle correspond à une forme d’endurance 

normative, où la valeur de l’individu est produite par sa capacité à résister sans rupture du lien 

social. 

Comme le souligne A. Oléron (2015, p. 3), la méta-herméneutique « s’intéresse aux parcours de 

lecture (socialement constitués) ». Dans cette perspective, l’endurance de Bouli ne doit pas être 

perçue comme une simple résignation, mais comme un indice interprétatif permettant au lecteur 

d’identifier les valeurs promues par le récit. Le conte construit ainsi un parcours axiologique dans 

lequel la patience, la politesse et la maîtrise de soi apparaissent comme les conditions de la 

reconnaissance sociale—qualités que confirme l’épreuve de la vieille femme transformée en jeune 

fille, à laquelle Bouli répond avec calme et déférence (B. Hama, 1973, p. 35-36). 

2.3. L’itinéraire initiatique de l’orpheline 

Le parcours de Bouli s’inscrit dans une structure initiatique classique, articulée autour d’une 

succession d’épreuves, de médiations symboliques et de transformations statutaires. Ce schéma 

correspond aux modèles narratologiques du conte merveilleux décrits par V. Propp (1970), où la 
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séparation initiale est suivie d’un ensemble d’épreuves qualificatives débouchant sur une 

reconnaissance finale. 

L’épisode de la « mare du paradis » constitue un espace liminaire au sens anthropologique du 

terme, marquant le passage entre deux états de l’être social. Munie des conseils de la vieille femme, 

Bouli s’y rend et y reçoit la récompense de sa vertu : 

Le vieillard dit à Bouli : « Cette ville merveilleuse est la ville du paradis. Il n’y vient que 

les enfants sages comme toi. Je vais récompenser ta politesse, calmer la douleur de ton 

cœur meurtri par la méchanceté de ta marâtre » (B. Hama, 1973, p. 44-45). 

La transformation des objets symboliques-les quatre calebasses offertes par le vieillard-en 

instruments de richesse et de pouvoir consacre la reconfiguration totale du statut de l’orpheline. 

Cette dynamique relève d’un principe fondamental du conte : la justice n’est pas immédiate mais 

différée, inscrite dans une temporalité morale. Ainsi, le récit met en scène une forme de justice 

restauratrice, où la reconnaissance sociale est proportionnelle à l’endurance éthique. 

3. Le conte comme discours de justice sociale et de régulation morale 

3.1. Renversement axiologique et logique de justice différée 

Le dénouement de La calebasse de la petite mère repose sur une dynamique de renversement 

axiologique caractéristique du conte africain. Après une phase prolongée de déséquilibre, marquée 

par la violence intrafamiliale et la marginalisation de l’orpheline, le récit opère une reconfiguration 

complète de la hiérarchie des valeurs. Ce renversement ne relève pas d’un simple mécanisme de 

compensation narrative : il s’inscrit dans une logique de justice différée, selon laquelle la valeur 

morale, éprouvée dans la durée, finit par être reconnue comme principe de légitimation sociale : 

Bouli reprit le chemin du retour. Quand elle eut abordé la cabane solitaire, elle brisa la 

première calebasse. Il en sortit des malles remplies de boucles d’oreilles, d’anneaux de pied 

faits d’or et d’argent, des vêtements de soie et de velours brodés de fils d’or et d’argent et 

des serviteurs pour les porter (B. Hama, 1973, p. 48-49). 

La transformation matérielle du statut de Bouli traduit symboliquement la reconnaissance sociale 

de sa vertu. L’orpheline, initialement exclue de l’ordre familial, devient une figure centrale de 

redistribution des richesses et des hiérarchies sociales. 
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Dans cette perspective, la marâtre incarne une autorité illégitime fondée sur la violence, dont la 

disparition symbolique-elle « en mourut de chagrin » lors du mariage de Bouli (B. Hama, 1973, p. 

50)-confirme l’impossibilité de stabiliser durablement un ordre injuste. Le conte met ainsi en scène 

une téléologie morale : toute transgression des normes éthiques porte en elle les conditions de sa 

propre inversion. 

3.2. Fonction didactique et régulation normative du récit 

Au-delà de sa dimension narrative, le conte africain fonctionne comme un dispositif de régulation 

normative. Il ne se limite pas à représenter des actions, mais oriente explicitement l’interprétation 

des comportements sociaux. Dans La calebasse de la petite mère, la violence de la marâtre et 

l’endurance de l’orpheline constituent deux pôles axiologiques clairement opposés, qui structurent 

un système d’évaluation morale accessible à l’ensemble de la communauté. 

La souffrance de l’orpheline n’est pas glorifiée en tant que telle ; elle est interprétée comme une 

épreuve révélatrice de vertu. Inversement, la cruauté de la marâtre fonctionne comme un contre-

modèle destiné à être condamné et rejeté. Dans cette perspective, le conte remplit une fonction 

pédagogique au sens fort : il participe à la socialisation des normes éthiques en proposant des 

modèles de conduite lisibles et hiérarchisés, une dimension qui rejoint les analyses de l’oralité 

africaine soulignant la fonction éducative des récits dans la reproduction des valeurs 

communautaires (R. Finnegan, 1970 ; I. Okpewho, 1992). 

Le récit constitue ainsi un espace de régulation sociale où la fiction devient un instrument de 

stabilisation normative. Comme l’illustre la formule par laquelle Boubou Hama clôt son récit, dans 

la philosophie du groupe songhoy-zarma : « Ne maltraite pas l’orphelin car Dieu le protège » (B. 

Hama, 1973, p. 50). 

3.3. Portée socio-idéologique et lecture méta-herméneutique 

La portée du conte dépasse le cadre strictement familial pour atteindre une dimension socio-

idéologique plus large. La famille y fonctionne comme une micro-structure du social, dans laquelle 

se reflètent les rapports de pouvoir, les formes d’exclusion et les mécanismes de domination. Dans 

cette configuration, la marâtre peut être lue comme une figure allégorique de toute autorité abusive, 

tandis que l’orpheline représente les subjectivités marginalisées dans l’ordre social. 
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Cette lecture est renforcée par une approche méta-herméneutique, au sens proposé par A. Oléron 

(2015), selon laquelle le texte littéraire ne livre pas un sens unique mais ouvre un champ de 

parcours interprétatifs organisés autour de valeurs en tension. Ainsi, le conte ne prescrit pas 

seulement une morale, mais met en scène les conditions mêmes de son interprétation par le lecteur. 

L’enjeu n’est donc pas uniquement narratif, mais herméneutique : il s’agit de produire un espace 

de lecture où les valeurs sociales sont interrogées, hiérarchisées et reconfigurées. En ce sens, La 

calebasse de la petite mère participe d’un discours de justice sociale où la fiction devient un outil 

critique de lecture du réel. 

Conclusion 

L’analyse de La calebasse de la petite mère de Boubou Hama met en évidence la manière dont le 

conte africain articule représentation de la violence intrafamiliale et construction d’une logique de 

justice réparatrice. À travers la figure de la marâtre, le récit donne à voir une transgression des 

normes fondamentales de solidarité et de protection, tandis que l’orpheline incarne une subjectivité 

vulnérable mais moralement valorisée. 

Le parcours initiatique de Bouli, structuré par une série d’épreuves, traduit une conception différée 

de la justice, dans laquelle la reconnaissance sociale est le résultat d’une endurance éthique 

prolongée. Le conte se présente ainsi comme un dispositif narratif de régulation morale, fondé sur 

la mise en tension entre oppression et réparation. 

Au-delà de sa dimension narrative, le récit assume une fonction idéologique et pédagogique en 

participant à la transmission des valeurs collectives. Il met en scène une économie morale dans 

laquelle la violence est condamnée et la vertu récompensée, contribuant ainsi à la stabilisation 

symbolique de l’ordre social. 

Enfin, dans une perspective méta-herméneutique, le conte ouvre un espace d’interprétation où les 

valeurs sociales ne sont pas seulement représentées mais activement problématisées. Il apparaît 

ainsi comme un instrument de réflexion sur les fondements éthiques de la communauté et sur les 

conditions de possibilité d’une justice sociale durable. 
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